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Se passer le ballon ! 
Dans les périodes fastes, on entoure les sciences sociales d’une estime distraite. Les bons titres et 

les rapports sérieux s’entassent sur les bureaux et ils sont peut-être lus par quelques esprits curieux. 
Ci et là, un commentaire élogieux qui peut meubler une conversation de salon. 

Vient le temps de la rigueur. La prise de bec entre la cigale et la fourmi s’installe à la une de la 
presse-spectacle, sur un fond de caisses que l’on dit vides. De toute part, pleuvent les conseils et les 
injonctions. Il faut bien dire que l’on entonne le plus souvent le même chansonnier. Vous voulez 
des titres ? Le rond-de-cuir amoureux de son journal, l’instituteur toujours en vacances, le chômeur 
caractériel, et, bien sûr, le malade qui s’installe à l’hôpital. Et l’on prend une mesure par ci, et l’on 
prend une mesure par là. On rétablit, et c’est heureux et remarquable, plus de solidarité entre 
générations dans l’assurance-maladie ; et voilà que dans le bureau d’à coté, l’aide sociale doit 
assumer les lourdes conséquences de ces ponctions nouvelles. On décrète un délai de carence pour 
remplacer les fonctionnaires, et les dossiers s’entassent et des milliers de francs de coûts 
supplémentaires doivent être assumés par le bureau voisin, encore une fois, parce que le travail n’a 
pas été fait et qu’il a fallu consentir un placement d’urgence fort onéreux. Ce que l’on croyait être 
une mesure d’économie devient un acte de gaspillage. Il suffit de mettre en relation les 
comptes-rendus de débats que la presse nous communique au jour le jour pour que le phénomène se 
révèle patent et massif. 

Dans un tel mécanisme, ne faisons pas la chasse à quelques méchants, pervers et malveillants. Il 
s’agit le plus souvent des conséquences fâcheuses d’une approche par trop sectorielle des 
problèmes. Après que l’on aie découpé les problèmes en petits morceaux, qu’on les aie étudiés en 
petits morceaux et que l’on aie pris des mesures sur chaque petit morceau, la totalité se venge, et 
férocement. 

L’approche globale des problèmes en sciences sociales est possible, avis aux mandants et, 
peut-être, aux chercheurs. Exemple : élaborer un budget social de la Suisse, voilà une tâche 
importante, indispensable, quelques chercheurs éclairés s’y sont déjà attelés avec des moyens, hélas, 
fort modestes. Que ne les a-t-on pas appelés plus tôt. Les improvisations actuelles dans la décision 
politique seraient moins dommageables à celles et ceux qui ne peuvent que subir. 

Par les temps qui courent, il importe de dépasser les jérémiades stériles et de stopper le bricolage 
et les faux-semblants dans la planification des politiques sociales. Les acteurs concernés sont 
nombreux, la fécondité des efforts des uns dépend de la capacité de mobilisation et d’initiative des 
autres. Bien sûr, de nombreux efforts ont déjà été entrepris et des résultats fiables sont disponibles. 
Ils est temps de passer la deuxième vitesse. Les chercheurs doivent promouvoir une approche 
globale des problèmes, mais leurs mandataires doivent accepter et privilégier ce type d’analyses. 
Les groupes professionnels sont appelés à mettre une croix sur leurs réflexes corporatistes, encore 
faut-il que les administrations et les instances de formation favorisent leurs initiatives. 
Ce n’est pas en se passant le ballon, ou le charbon, que l’on peut espérer résoudre des problèmes 
d’une telle envergure. 


